Mais où est donc Ornicar ?

Atelier de réflexion sur la langue française

On s’interroge, on fait des recherches, on échange et on partage. On essaie de nourrir sept rubriques : les bizarreries, des précis linguistiques, les fautes de langue, les expressions imagées, les astuces mnémotechniques, les étymologies étonnantes, les devinettes et les jeux de mots et de lettres.

Site internet : http://jacge.nguyen.free.fr/ornicar/
Séance du 22 septembre 2011

Précis linguistique

· Personnel : singulier ou pluriel ?

En 1998, la Commission du dictionnaire de l’Académie française s’est prononcée sur l’utilisation du nom personnel au pluriel.

Personnel est un nom collectif qui désigne toujours un ensemble d’individus. Aucun dictionnaire, aucune grammaire n’en mentionne l’emploi au pluriel, sinon Le Bon Usage de Grevisse, qui le signale comme fâcheux.

Il est fautif de dire l’ensemble des personnels pour l’ensemble du personnel, les personnels militaires pour le personnel des armées et, surtout, un personnel pour un membre du personnel.

Personnel n’est acceptable au pluriel que si l’on veut désigner plusieurs catégories distinctes d’individus, par exemple : les personnels civil et militaire des armées, c’est-à-dire le personnel civil et le personnel militaire des armées. [http://www.academie-francaise.fr/langue/]

· Construction du complément d'agent du verbe passif.

Le  complément d'agent du verbe passif est introduit par une des prépositions par ou de. L'usage n'a établi, pour l'emploi de chacune de ces prépositions devant le complément d'agent, aucune règle bien stricte. Toutefois on peut observer ce qui suit :

1. De s'emploie surtout quand le sens propre du verbe s'est affaibli et qu'on exprime, plutôt que l'action même, l'état résultant de l'action subie : ainsi la valeur du participe passé est voisine de celle de l'adjectif. Par s'emploie surtout quand le verbe garde son sens plein et présente à l'esprit l'idée de l'action : Une longue et vaste rue (...) sillonnée par de beaux équipages, décorée de riches boutiques (L. Veuillot).

2. De s'emploie souvent avec les verbes pris au figuré. Par s'emploie plutôt avec les verbes pris au propre : Il était accablé de honte. Il était accablé par la charge.

3. De s'emploie souvent avec les verbes marquant un sentiment, une émotion de l'âme. Par s'emploie plutôt avec les verbes indiquant une opération matérielle : J'étais craint de mes ennemis et aimé de mes sujets (Fénelon). La charrue était tirée par les bœufs.

4. De est souvent employé devant un complément non accompagné d'un déterminatif. Par s'emploie souvent devant un complément accompagné de l'article défini ou d'un mot déterminatif : La place était encombrée de curieux. Le peuple était accablé d'impôts. La place était encombrée par les curieux du voisinage. Le peuple était accablé par ces impôts.[M. Grevisse, Le Bon Usage]

Ne dites pas, n’écrivez pas
Dites, écrivez

La Deuxième Guerre mondiale...
La Seconde Guerre mondiale... Le bon usage commande d'employer second à la place de deuxième quand on ne peut compter que deux éléments, ou si l'on pense en rester là. Si, par malheur, une autre guerre mondiale éclatait, la Seconde deviendrait la Deuxième !

Un incendie dévoreur de forêt...
Un incendie dévorateur de forêt... Un même verbe, dévorer, mais trois adjectifs pour la nuance. Dévoreur : qui s'approprie, consomme, engloutit (« Une dévoreuse de cinéma », « Le casino, dévoreur d'argent »). Dévorateur : qui attaque, détruit, consume (« Une idéologie dévoratrice »). Enfin dévorant : qui pousse à dévorer, qui consume de l'intérieur (« Une faim dévorante », « Une jalousie dévorante »).

Une légère dissension dans nos vues...
Un léger dissentiment dans nos vues... Une dissension n'a pas comme caractéristique d'être « légère » : c'est une vive opposition de sentiments, d'intérêts, d'idées, allant jusqu'à la dispute. Un dissentiment, en revanche, désigne des manières différentes de concevoir quelque chose ou d'en juger, mais sans animosité.

L'organisation séditieuse a été dissolue.
L'organisation séditieuse a été dissoute. Le participe passé du verbe dissoudre (« annuler », « dissocier ») est dissous. Dissolu (adjectif directement emprunté au latin dissolutus) = ce qui est atteint par le relâchement des mœurs, la corruption, les abus (« Une vie dissolue »).

Dégageons l'éboulement.
Dégageons l'éboulis. Pas question de dégager un éboulement : c'est la chute de ce qui s'éboule ; on s'attaquera donc à l'éboulis, amas de matériaux éboulés.

[B. Laygues, Evitez de dire... Dites plutôt...]

Expressions imagées

· Être en odeur de sainteté : la sépulture des saints passe pour répandre une odeur agréable. Cet adage ne s'est pas démenti lorsqu'on ouvrit le cercueil de sainte Bernadette Soubirous à Nevers en 1933 ; il s'en dégagea, paraît-il, une odeur de roses... « Odeur, dit Furetière, se dit figurément aux choses morales et signifie bonne ou mauvaise réputation. Cet homme est mort en odeur de sainteté. Il s'est mis en bone odeur dans le monde. » L'ennui est que c'est en mourant que ce parfum se dégage le mieux. [Claude Duneton, La Puce à l'oreille]

· Damer le pion à quelqu'un : l'emporter sur lui, le surpasser, répondre victorieusement à ses attaques. Cette expression vient d'une règle particulière du jeu d'échecs : lorsqu'il arrive à l'extrémité d'une colonne, un pion doit se transformer immédiatement en une figure de son camp. Comme on a toujours intérêt à le transformer en une dame, plutôt qu'en des figures moins puissantes, on dit qu'on dame le pion. Et cette pièce mineure brusquement anoblie confère un avantage décisif, qui, même si l'adversaire occupait jusque-là une position de force, permet de renverser totalement la situation.

L'échec et mat, qui termine une partie par le blocage du roi, vient du persan 'shah màt, qui signifie « le roi est mort ». « Etre mat » a très tôt voulu dire « être vaincu ». [D'après Claude Duneton, La Puce à l'oreille]

· Amuser la galerie : amuser le public. Au jeu de paume, la galerie était un emplacement réservé aux spectateurs. Le joueur qui se livre à quelques extravagances pour montrer son adresse et sa décontraction amuse la galerie. [D'après Claude Duneton, La Puce à l'oreille]

· Dorer la pilule à quelqu'un : lui faire accepter une chose désagréable en la présentant sous des couleurs trompeuses, trop favorables. Sous sa forme pronominale, se (faire) dorer la pilule apparue au début du XXe siècle voulait dire "se faire des illusions", mais, depuis les années 80, peut-être par mélange avec "se dorer les miches" ou simplement avec "se dorer", cette expression est devenue synonyme de "se faire bronzer", avec un sous-entendu de farniente, de détente complète, donc "se la couler douce".

[http://www.expressio.fr/expressions/ : Les expressions françaises décortiquées]

Origine : La pilule est un médicament utilisé de longue date sous la forme d'une petite boule (directement du latin pilula, petite balle) « qu'on façonne avec une pâte composée de substances diverses » − il faudrait ajouter : et de fort mauvais goût. Avaler la pilule a toujours été une opération à la fois nécessaire et dégoûtante qui provoque la grimace. On dit à juste titre que la pilule est amère. [...] On a donc très tôt essayé d'enrober ladite boulette avec des substances qui en masquent le goût, en particulier du sucre. Selon Littré on serait même allé jusqu'à l'envelopper d'une mince feuille d'or, une technique qui devait être internationale, car les Anglais disent aussi to gild the pill, les Espagnols dorar la pildora. En allemand, l'expression équivalente se traduit littéralement par rendre la pilule plus douce. Quant à l'expression moderne prendre une pilule, une défaite totale, une raclée, elle paraît construite sur un jeu de mots entre la pilule difficile à avaler et le verbe piler, « battre, briser ». [...] Le jargon des collégiens du XIXe connaissait déjà donner une pile pour « donner une rossée ». [Claude Duneton, La Puce à l'oreille]

À ce propos, le Chat de Philippe Geluck a dit dans une de ses fameuses bulles : « Au tennis, je suis souvent comme le terre ou la brique... battu ou pilé ». Il faut savoir qu'en Belgique, au tennis, la terre battue se dit la brique pilée.

Astuces mnémotechniques

De tous les théorèmes que j'ai appris au cours de ma scolarité, le seul à demeurer dans ma mémoire est celui de Pythagore. Il suffit de commencer :

Le carré de l'hypoténuse...

et, comme par enchantement, la suite surgit irrésistiblement :

... Est égal, si je ne m'abuse,

À la somme des carrés

Des deux autres côtés.

La poésie est le meilleur antidote à l'amnésie.

· Toujours grâce aux rimes et au rythme, je me souviens du volume de la sphère, comme si cétait hier :

Le volume de la sphère

Est égal, quoi qu'on puisse faire,

À quatre tiers de πR3

Qu'elle soit en fer

Qu'elle soit en bois !

· Je me souviens aussi du périmètre du cercle et de sa surface :

La circonférence est fière

D'être égale à 2πR,

Et le cercle bien heureux

D'être égal à πR2.

[Nathalie Kristy, Mais où est donc Ornicar ?]

Étymologies étonnantes

· Viande : étym. 1050; latin populaire °vivenda; cf. latin médiéval vivanda « ce qui sert à la vie », de vivere « vivre ». Sens premier et vieux : Aliment dont se nourrit l'homme. Nourriture. « un ragoût, une salade de concombre, des cerneaux, et autres sortes de viandes » (Mme de Sévigné). [Le Petit Robert]

· Superfétatoire, du latin superfetatio → superfétation, de superfetare « concevoir de nouveau », radical fetus → fœtus : Littér. Qui s'ajoute inutilement (à une autre chose utile). Superflu. Des accessoires « dont il ignorait l'usage et qu'il jugea par conséquent superfétatoires » (Robbe-Grillet).

· Escale : le verbe escaler est sorti de l'usage, mais on continue néanmoins à prendre la mer, à bord d'un yacht particulier ou à bord d'un gigantesque bateau de croisière, et à faire relâche, à faire des escales çà ou là. Escale vient du latin scala, « échelle, escalier », employé notamment avec l'acception d' « échelle facilitant le débarquement », « échelle permettant d'accéder au quai ». Par métonymie, le mot a pris le sens d' « action de relâcher dans un lieu pour se ravitailler », puis celui de « lieu – port aménagé ou non – où il est possible de faire relâche ». Plus tard, escale sera pris comme synonyme d'étape, et ne sera alors plus employé  exclusivement à propos des navires, mais également au sujet des avions. On retrouve escale dans l'expression d'autrefois escales du Levant – ou sous la forme échelles du Levant −, qui désignait les places commerciales établies par les nations chrétiennes. Et l'on disait faire échelle, avec la signification qui est aujourd'hui celle de faire escale. [B. Pivot, Etonnantes étymologies]

· Handicap : Le sens premier de handicap (le h est aspiré : on se gardera donc de prononcer « les z'handicapés » !) appartient  à l'hippisme (là, en revanche, le h est muet). Un handicap est une course dans laquelle on égalise les chances des chevaux, en imposant aux meilleurs soit des poids plus lourds à porter (courses de plat et courses d'obstacles), soit des distances à parcourir plus longues (courses de trot). On s'accorde à penser que le mot – emprunté à l'anglais – est la contraction de hand in the cap (« main dans le chpeau »). Cela, d'après un jeu britannique où les participants se disputaient des objets dont le prix était fixé par un arbitre. Les mises étaient alors déposées dans une coiffure (cap : « casquette », « toque », « bonnet »). Par comparaison avec ce jeu dont la base était la valeur des objets, les Anglais nommèrent handicaps des courses entre deux, puis entre plusieurs, chevaux, où les qualités respectives de ces derniers étaient prises en compte. [B. Pivot, Etonnantes étymologies]

· Quel est le point commun entre jeudi et jovial ? C'est le latin Jovis : génitif du nom de Jupiter. Jupiter est un nom composé qui s'analyse Ju + pater (« Ju, le père »). Curieusement, on n'ajoutait l'élément pater qu'au nominatif et au vocatif. Aux autres cas, on n'avait que le véritable nom du dieu : accusatif Jovem, génitif Jovis, etc. C'était le nom du dieu indo-européen du ciel diurne, qui repose sur une racine *dyew-, qui apparaît chez les Grecs sous la forme Zeus.

L'adjectif jovialis, dérivé de la forme Jovis, signifiait « qui concerne Jupiter ». Or, les Anciens avaient donné aux planètes visibles les noms de certains de leurs dieux. Jupiter fut un de ceux-là ; et, en astrologie, jovialis signifia « né sous l'influence de la planète Jupiter », ce qui présageait un heureux destin. On en tira le français jovial qui voulut dire « heureux », « optimiste », puis « de belle humeur ».

C'est sous le signe de la planète Jupiter que les Anciens plaçaient le cinquième jour de la semaine. Ce jour s'appelait Jovis dies, « jour de Jupiter ».  Jovis dies devint jeudi. [René Garrus, Les Étymologies surprises]

· Quel est le point commun entre luxe et luxation ? C'est le latin luxus : déboîté, de travers. De l'adjectif latin luxus signifiant « décroché, déboîté » furent dérivés luxare, « déboîter », et luxatio, « action de déboîter », ce qui explique luxer ainsi que luxation, et ne pose pas de problème. Le problème réside dans le rapport à établir entre l'adjectif luxus et le nom luxus, qui désignait soit la splendeur soit la débauche, et dont nous avons tiré luxe et son dérivé luxueux.

Un indice peut mettre sur la voie. On parle d'une végétation luxuriante. Cet adjectif perpétue le participe luxurians d'un verbe latin luxuriare, fréquemment appliqué à la végétation et signifiait « être surabondant, exubérant ». Ce verbe a lui-même été construit sur un nom luxuria, qui s'appliquait aussi bien à une exubérance végétale qu'à une surabondance de richesses et à des excès voluptueux. Luxuria était évidemment lié à luxus signifiant « luxe ».

D'où l'idée : et si le nom luxus avait évoqué d'abord les surgeons et rejets qui importunent le jardinier, qui croissent « de travers » et avec une vigueur désespérante, des pousses « luxées » sans doute, mais envahissantes ? On comprendrait ainsi la valeur dépréciative attachée aux mots luxus et luxuria : l'abondance qu'ils évoquaient était une abondance malsaine.

En français, luxe s'est dépouillé de sa valeur dépréciative, mais non luxure, tiré de luxuria, ni de luxurieux, tiré de luxoriosus. Bien au contraire, les moralistes chrétiens ont confisqué le sens de ces deux mots pour ne leur laisser que la référence à la débauche. [René Garrus, Les Étymologies surprises]

Devinettes, jeux de mots, jeux de lettres

L’union fait le trait. Un quiz de Jacques Drillon. De tous les pièges de la langue française, le trait d’union est le plus traître. Faites vos jeux.

 1. On accorde :

 a) Des belle-mères

 b) Des belles-mère

 c) Des belles-mères.

 2. On écrit :

 a) Vas-y !

 b) Vas-z-y !

 c) Vas'y !

 3. On écrit :

 a) Va t’en !

 b) Vas t’en !

 c) Va-t-en !

 4. On écrit :

 a) Mène-z-y moi

 b) Mènes y-moi

 c) Mènes-y-moi.

 5. On écrit :

 a) Tenez vous-le pour dit

 b) Tenez-vous-le pour dit

 c) Tenez-vous le pour dit.

 6. On écrit :

 a) Y a-t-il ?

 b) Y-a-t'il ?

 c) Y a-t'il ?

 7. On écrit (deux réponses) :

 a) Après-guerre

 b) Après guerre

 c) À mi-jambe

 d) À mi jambe.

 8. On écrit (trois réponses) :

 a) Anti inflammatoire

 b) Anti-inflammatoire

 c) Antiaérien

 d) Anti-aérien

 e) Antimatière

 f) Anti-matière.

 9. On accorde :

 a) Des legs grands-maternels

 b) Des legs grand'maternels

 c) Des legs grand-maternels.

 10.  Où sont les mauvaises graphies (trois réponses) ?

 a) Cinquante-deux

 b) Six cent quatre-vingt-douze

 c) Vingt-et-un

 d) Soixante-douze

 e) Neuf-cent-trente-et-un

 f) Cent deux

 g) Cent-deux.

Solutions en fin de page.

Solutions au quiz de Jacques Drillon.

1c. 2a. 3a. 4c. 5b. 6a. 7a et c : trait d’union dans les composés avec après-, mi-, non-, quasi-, sous-. 8b, c et e : pas de trait d’union après anti, sauf si le mot commence par un i. 9c : grand est ici invariable. Mais il s’accorde en nombre (et non en genre) dans : un grand-père, des grands-pères, une grand-mère, des grands-mères. 10c, e et g : la règle est : on ne met des traits d’union qu’entre les dizaines et les unités ; et on n’en met pas avant et après et.

